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			À mon père, mon ange gardien…


			À mon mari pour son soutien 


			tout au long de cette aventure,


			À ma mère, mon beau-père,
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			« Les pervers n’ont jamais honte puisque pour eux l’autre n’existe pas, c’est un pantin qui n’est là que pour leur propre plaisir. »


			Mourir de dire : la honte - Boris Cyrulnik 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


			 


		




		

			1


			 


			Un lourd secret, une mère perfide, manipulatrice… Florent pris au piège, emprunte le mauvais chemin pour peu à peu s’enfoncer dans une quête morbide qui le conduira tout droit en enfer. 


			Acculé, délaissé, il regrettera l’espace d’un instant, le lien gémellaire qui l’unissait à Carine mais, son amour de jeunesse ne l’aime plus, personne ne veut de lui. En véritable paria, il prendra dans ses filets, celles qui croiseront sa route et qui comme lui auront le sentiment d’être en marge d’une société aux standards bien définis… 


			 


			*


			 


			30 Avril 1974, maternité de Castelnaudary. 


			Depuis six heures du matin, un curieux ballet s’agitait dans le couloir des salles d’accouchement. 


			Allées et venues incessantes, soupirs d’impatience, tasses de café vides s’empilant sur une chaise… Paulin faisait les cent pas. 


			Depuis neuf mois qu’il attendait ce moment… ce moment où il tiendrait enfin son fils dans ses bras… 


			 


			Mais les hurlements de Jocelyne lui faisaient peur. Si peur, qu’il fut soulagé lorsqu’une aide-soignante vint lui annoncer l’imminence de la naissance. 


			– À entendre hurler ma femme, je pensais que quelque chose d’anormal s’était produit dit-il soulagé. 


			– Rassurez-vous tout va bien. Il est l’heure d’entrer et de lui prendre la main lui dit avec gentillesse Agnès l’aide-soignante.


			– Je sais qu’elle ne voulait pas de moi mais je veux assister à la naissance de mon fils 


			– Allez-y lui dit Agnès avec le sourire. 


			 


			À peine entré dans la salle, il sentit le regard méprisant de Jocelyne sur lui mais peu importe, il voulait voir ce petit être fait de sa chair et de son sang naître et rien même pas son acariâtre d’épouse ne viendrait gâcher cet instant si précieux. L’émoi se lisait sur son visage. Des larmes de joie vinrent même se mêler à ce moment d’intense émotion. 


			 


			À l’autre bout du couloir se jouait le même scénario. 


			Pierre Tramier pleurait de joie en tenant sa fille au creux de ses bras. La petite Carine était née. 


			Des mois à espérer, à pleurer face à l’échec d’une fécondation in vitro… et puis… le miracle ! 


			L’émotion l’empêchait de parler. Pour reprendre ses esprits, il sortit dans le couloir à la recherche d’un café bien serré. 


			 


			– Fille ou garçon ? 


			– Pardon dit-il en direction de l’inconnu qui se tenait devant lui 


			– Fille ou garçon répéta Paulin Levasseur. 


			– Fille et vous ? 


			– Garçon répondit Paulin avec fierté. 


			– Félicitations ! 


			– Pareillement. Vous voulez un café, c’est moi qui régale… 


			– Volontiers ! Je dois évacuer toute cette tension lui répondit Pierre en prenant la tasse que lui tendait cet homme d’apparence agréable et sympathique. 


			 


			Ce fut leur première conversation. Brève, banale mais qui venait de les unir sans qu’ils le sachent. 


			Leurs enfants venaient de naître. Même jour, même heure, même maternité. Si ce n’était pas un signe du destin, cela y ressemblait beaucoup. 


			Après cet intermède fort plaisant, la machine à café du service était devenue leur point de ralliement. Quelques paroles, quelques plaisanteries et chacun d’eux retrouvaient sa petite famille. En revanche pour Margaux et Jocelyne, le contact fut plus froid mais la jovialité de Margaux fit tomber les barrières que Jocelyne érigeait autour d’elle et ce fut deux amies accompagnées de leurs bambins qui sortirent au bout de quelques jours de la maternité. Mais il ne fallait pas se fier aux sourires tous azimuts de Jocelyne. 


			Elle était bien décidée à garder ses distances avec Margaux qu’elle surnommait « La Gueuse ». 


			 


			Les Tramier étaient des gens simples aux petits moyens mais qui partageaient tout, le meilleur comme le pire. La vie ne les avait pas épargnés mais malgré cela, ils avaient réussi à rénover la maison sise au 55 Avenue François Mitterrand à Castelnaudary, maison qu’ils avaient reçue en héritage des parents de Margaux. Un agréable jardin donnait sur le Grand Bassin domaine des bateaux de plaisance voguant sur le Canal du Midi et qui chaque jour donnait à Pierre l’occasion de s’extasier sur cette vue changeant au gré du temps. Margaux faisait des ménages quant à Pierre, il était chauffeur de bus. Ce n’était pas évident… mais cette femme d’une extraordinaire gentillesse était d’humeur égale chaque jour que Dieu faisait. 


			Mais ces derniers temps, son moral en berne l’avait plongée dans un état dépressif. Heureusement l’arrivée de sa petite Carine lui redonna foi en la vie et chassa la noirceur qui s’emparait peu à peu de son esprit. 


			Les Levasseur quant à eux, appartenaient à une autre catégorie. Paulin digne héritier d’un savoir-faire séculaire n’avait eu de cesse de transmettre à d’autres ce que lui-même avait reçu de son père. Ébéniste depuis des générations, il avait repris l’affaire familiale voilà quelques années déjà, la développant jusqu’à la faire devenir une marque de référence dans le milieu du Meuble d’Art. C’est d’ailleurs au cours d’une journée porte ouverte où il présentait ses meilleures créations, qu’il rencontra Jocelyne. 


			Enthousiasmé par cette jeune femme exubérante, Paulin se laissa amadouer et tomba dans les filets savamment posés par Jocelyne qui avait œuvré avec finesse pour éliminer sa rivale. 


			Certains disaient qu’elle était intéressée par le pouvoir, l’argent, d’autres qu’elle n’était pas faite pour lui… mais Paulin était amoureux. Alors lorsqu’elle le demanda en mariage il ne cacha pas sa surprise mais après quelques instants de réflexion, accepta sa proposition. 


			Depuis qu’elle était adolescente, elle orchestrait sa vie. Rien n’était le fruit du hasard. 


			Alors après avoir fait l’ultime sacrifice de lui donner un fils, elle comptait bien profiter de ce que la vie avait à lui offrir. D’ailleurs pour montrer au monde entier l’héritier Levasseur, elle convia quasiment le tout Revel à une soirée qui n’enchanta guère Paulin. Heureusement, il y retrouva Pierre et Margaux qui vinrent agrémenter ce simulacre organisé par sa chère épouse. Florent exhibé tel un trophée, commençait à montrer des signes de fatigue et d’énervement. Malgré l’insistance de Paulin lui sommant d’arrêter, elle continua encore et encore jusqu’à ce que le bambin se mette à hurler. Décontenancée, elle ne savait que faire et c’est la gentille Margaux qui vint à sa rescousse. 


			Les invités comprenant que l’orage n’était pas loin, prirent congé et les laissèrent entre eux régler leurs différends. 


			Pierre et Margaux les saluèrent à leur tour et s’en allèrent retrouver leur quiétude quant à Paulin que rien ne retenait désormais, il laissa éclater sa colère. 


			 


			– Ne recommence plus cela lui dit-il avec dégoût. Que tu te donnes en spectacle c’est ton affaire mais ne mêle pas mon fils à cette mascarade. À l’avenir s’il te prend l’envie d’inviter toute la ville tu loueras la salle des fêtes. Hors de question que je reçoive le tout Revel chez moi. 


			– Pourtant tu arborais un sourire radieux lui dit Jocelyne d’un ton doucereux. 


			– Ça y est, j’y suis ! Tout ce tralala, c’était pour toi, pour leur montrer l’effort que tu as fait et te faire encore une fois passer pour une sainte… mais tu rêves ! La plupart de ces gens te détestent… 


			 


			Les dernières paroles de son mari mirent sa fierté à mal mais ne voulant pas perdre la face, elle continua de le rabaisser une fois de plus, une fois de trop. 


			Le pauvre Paulin las de ces joutes verbales à répétition, la laissa seule au milieu d’un immense fourbi et alla s’enfermer dans son atelier qui fleurait bon le bois, la teinture… Au moins il aurait la paix… 


			Par contre, Jocelyne ne décolérait pas. 


			Ne se souciant nullement du bébé qui dormait à l’étage, elle nettoya frénétiquement le désordre qui régnait dans le salon lorsque Florent réveillé par tant de bruit, se mit à hurler. 


			Prenant sa tête entre ses mains, elle faisait les cent pas se demandant pourquoi elle méritait cela. 


			Elle en avait assez. Assez d’être cantonnée au rôle d’épouse et de mère. Elle voulait à nouveau briller, profiter de la vie, papillonner et plus encore… 


			 


			*


			 


			Florent était devenu un charmant jeune homme très beau, sûr de lui, faisant rêver toute la gent féminine grâce à ses talents de séducteur mais son cœur ne vibrait que pour une seule : Carine. 


			Toujours ensemble ou presque, il s’émouvait à chacune de leurs retrouvailles de l’incroyable beauté de la jeune femme et ce qui était une évidence pour leurs amis et leurs familles, se produisit. 


			Carine et Florent franchirent le pas et enchantèrent ainsi leurs parents sauf Jocelyne qui au fil du temps était devenue très possessive avec lui. 


			Plusieurs fois elle tenta de les séparer, de parler à son mari mais ses tentatives restèrent vaines et pour couronner le tout, elle commençait à éprouver des sentiments pour Pierre le père de Carine. 


			Jouant les ingénues, elle essaya de se rapprocher de lui mais ce dernier connaissant parfaitement la réputation sulfureuse de la dame perfide, manipulatrice, perverse… la rejeta et raconta tout à son ami qui le pauvre connaissait des difficultés au sein de son entreprise. Les modes changeants, le métier d’ébéniste devint moins lucratif ce qui à la longue fit péricliter cet héritage ancestral. 


			Désorienté par cette inactivité soudaine, il passait son temps à jouer aux cartes ou à la pétanque et se fichait royalement de ce que sa femme pouvait faire. De plus son esprit se refusait d’entendre complaintes, supplications et autres… Alors lorsque Pierre en toute amitié l’avertit des manigances de sa femme, il fit la sourde oreille. Pierre fut surpris mais put comprendre le ras le bol de cet homme affable, à la bonté exacerbée et décida de régler lui-même le problème. Jocelyne seule, désœuvrée et bannie de l’univers de Paulin, s’en prenait à Florent devenu son souffre-douleur. Mais ce fut pire lorsqu’elle s’aperçut qu’entre Carine et lui, l’amourette de cour d’école se muait en une relation passionnelle. Elle devait à tout prix éloigner cette mijaurée mais comment faire ? 


			Elle avait essayé tant de fois… sans succès…


			C’était devenu une telle obsession que son quotidien ne tournait plus qu’autour de cela. 


			Chaque jour qui passait amenait son lot de contrariétés et puis, une idée germa dans son esprit. 


			Et… si elle contactait son ancienne compagne d’infortune Isabella. 


			Plus elle y réfléchissait et plus cette idée saugrenue lui paraissait parfaite seulement, accepterait-elle de l’aider ? 


			La dernière fois qu’elles s’étaient vues, elles s’étaient jurées de rompre tout contact, d’oublier le passé et les histoires qu’il y avait eues entre elles… 


			Elle ne s’était pas aperçue qu’elle parlait haut et fort et que Florent entrait Carine à son bras. 


			 


			– À vous êtes là ? Décidément Carine vous ne lâchez plus mon fils dit Jocelyne avec la verve acerbe qui était la sienne. 


			– Papa est là demanda Florent coupant court à tout commentaire désobligeant. 


			– Avec ses amis. Où veux-tu qu’il soit ? Tu le vois à mes côtés peut-être ? 


			– On va au lac se baigner, à tout à l’heure lui lança Florent avec la hâte manifeste de s’en aller. 


			 


			Dieu que cette fille l’exaspérait… 


			Que pouvait bien lui trouver son idiot de fils ? 


			Lui qui était si beau, si cultivé… bref si parfait… 


			Alors qu’elle continuait de dénigrer Carine, l’image d’Isabella prit possession de son esprit. Ne prenant pas le temps de la réflexion, elle chercha les coordonnées de la jeune femme dans son calepin secret et se jeta à l’eau. 


			 


			– Isa ! C’est Jocelyne ou Flora si tu préfères. 


			– Tu dois être vraiment au fond du trou pour m’appeler lui répondit Isabella d’un air moqueur. Allez dis-moi tout ! 


			– Tu as raison, je suis au fond du trou et c’est à cause de mon fils. Figure-toi qu’il s’est entiché d’une mijaurée et je voudrais tellement mieux pour lui… 


			– Pourquoi ? Je suis sûre que cette fille est très bien…


			– Non ! Elle n’est pas pour lui. Si tu le connaissais, tu serais de mon avis lui répondit Jocelyne d’un ton mielleux. 


			– Je vois ! C’est le fils parfait qui doit avoir l’aval de maman pour fréquenter une fille. Mais que me veux-tu exactement ? 


			– Je souhaiterais que tu l’inities comme il se doit aux plaisirs de la chair répondit Jocelyne d’un calme olympien. 


			– Ok ! Ok ! Tu es au courant que je ne fais plus dans ce genre d’activités… 


			– Je sais mais s’il te plaît fais une exception la supplia maman Levasseur. 


			– Je vais y réfléchir mais si j’accepte… cela va te coûter un max ma belle… 


			– Tu auras tout ce que tu veux, je te le promets… 


			– Tchao bambina… lui susurra Isa en raccrochant. 


			– Bye… 


			 


			Son plan était sur la bonne voie. 


			Elle avait toujours pu compter sur Isabella dans n’importe quelle situation et aujourd’hui encore, elle était là prête à renoncer à ses promesses pour lui rendre un petit service. 


			Bientôt cette Carine Tramier serait effacée du paysage de son fils. Loin de se douter de ce qui se tramait, les deux tourtereaux prenaient du bon temps et à les voir si heureux, on n’avait nullement envie de les séparer mais, l’ombre du mal planait sur eux… 


			Quelques jours de réflexion furent nécessaires à Isabella mais à quoi bon cracher sur quelques liasses de billets… elle accepta le deal de Jocelyne. Le pauvre garçon allait plonger dans un monde d’où il lui serait difficile de revenir mais elle accomplirait sa mission et tant pis pour la bienséance. 


			Combien d’oies blanches avait-elle éconduites au cours de sa carrière ? 


			Un nombre incalculable… 


			Florent ne serait pas différent des autres. 


			Les deux comploteuses peaufinèrent leur plan machiavélique ce qui les replongea dans un passé encore bien frais. 


			C’est ainsi que Jocelyne avait séduit Paulin. Lui faire miroiter de somptueux moments de volupté, de relations intenses et torrides… heureusement, il ne s’était jamais douté de son vrai métier et elle, avait tout fait pour noyer le poisson. Mais était-elle sûre de cela… C’était son fonds de commerce, mentir pour enjoliver une réalité souvent sordide. Paulin avait été le parfait pigeon et… Florent serait le suivant. 


			Les présentations faites, Isabella devint le centre d’intérêt de Florent. Peu à peu, le visage de Carine s’effaça de sa mémoire tout comme son sens de l’honneur, du respect… 


			Le jeune homme en pleine transformation devenait un inconnu, un être immoral, pervers… un nouveau machiavel était né. 


			Carine fit les frais de cette transformation et se retrouva lâchement congédiée à pleurer toutes les larmes de son corps. 


			Un claquement de doigts, et elle avait tout perdu. Son amour, son ami, son confident… jusqu’à l’estime d’elle-même. 


			Triste, dévastée, elle prit une décision brutale, lourde de conséquences pour ses parents et leurs relations futures avec les Levasseur. 


			Plus de contacts qu’importe si les deux couples mettaient un terme à leur amitié. 


			Florent lui s’enfonçait un peu plus chaque jour dans la perversité, la manipulation pour le plus grand bonheur de sa mère qui ravie de voir la tournure des événements, congédia sa complice. Elle avait obtenu gain de cause et pour la suite, c’est elle qui chaperonnerait son fils bien aimé… 


			Carine fut étonnée face à la réaction de ses parents qui… n’en eurent aucune si ce n’est celle d’être soulagés qu’elle ne voie plus Florent. Le seul à plaindre dans ce mélodrame : Paulin. 


			Toutes ces années à satisfaire sa catin de femme et son vaurien de fils… il méritait une médaille le pauvre homme ! Mais était-il prêt à affronter une vérité sordide qui allait remettre sa situation maritale en question ? 


			Pierre réfléchit longtemps à la situation de son ami, de sa fille mais il ne pouvait plus se taire alors c’est remonté comme un coucou qu’il déboula chez les Levasseur en compagnie de sa femme Margaux. Cette situation devait se régler sans attendre. À la mine déconfite de Jocelyne, ils comprirent qu’ils n’étaient pas les bienvenus et que Paulin ignorait tout de la situation. Pierre essaya de garder son sang-froid mais ne résista pas longtemps. Pointant un doigt accusateur vers Florent, il laissa sa colère éclater. 


			Paulin pris entre deux feux, voulut tempérer chacun des protagonistes mais la situation dégénéra. Jocelyne fonça sur Pierre et lui asséna une gifle magistrale. Ce fut le geste de trop, celui qui mit à mal un secret que Paulin n’était pas prêt à entendre. Pierre fit face à son ami et d’une voix déformée par la colère et le dégoût que cette femme provoquait chez lui, lui dit clair et net : 


			 


			– Cette femme, ta femme est non seulement une cinglée mais aussi une raclure de bas étage et j’espère que ses actions se retourneront contre elle. Quant à ton fils, je ne veux plus le voir, ma fille mérite mieux que ce fainéant. Et toi… il est bien dommage que tu sois aveugle et que tu ne voies pas ce qui se passe sous ton toit… ta femme outre le fait que ce soit une pute, baise avec son propre fils, ton fils… 


			 


			Jocelyne s’étouffait de rage. Margaux se disait qu’elle allait se réveiller mais non tout était bien réel. 


			La vérité enfin au grand jour, Pierre et elle s’en allèrent laissant un Paulin sidéré de honte que son ami ait découvert ce secret de polichinelle. 


			 


			– Tu peux m’expliquer demanda Margaux sous le choc. 


			– Cette femme mérite de finir dans une benne à ordure et ce gosse… heureusement que Carine en est débarrassée. 


			– Mais enfin ! Calme-toi ! Tu vas faire un infarctus. Et puis pourquoi dis-tu que c’est une « pute » pour parler comme toi ? 


			– Parce que s’en est une… 


			– Tu plaisantes ? 


			– Je te dis que cette femme est une prostituée. Paulin l’a rencontré au cours d’une soirée donnée par un de ses amis qui avait loué les charmes de vieilles copines… 


			– Ça alors ! s’exclama Margaux hébétée 


			– Tu vois le genre de moralité que cette femme peut transmettre à sa progéniture. Pour le reste c’est Paulin qui me l’a avoué. 


			– Et il l’a épousé malgré cela ? 


			– Oui. Il faut croire qu’elle lui avait jeté un sort morbide lui dit Pierre d’une voix grave. 


			– Et notre fille qui flirtait avec le fils de cette femme ! Pour la seconde partie de ta révélation c’est vrai aussi ? 


			– Quoi ? Que la mère et le fils… j’en suis certain mais c’est fini Carine est débarrassée de cette ordure immorale. Imagine qu’il ait les gênes de sa mère voir pire encore… 


			 


			Dommage la belle amitié mais le passé, l’immoralité, la perversité de Jocelyne avaient une fois encore frappé et tant que Paulin subirait l’influence néfaste de cette femme, il ne verrait ni Pierre ni Margaux qu’il adorait… 


		

		




		

			2 


			 


			 


			Les années étaient passées si vite… 


			Paulin était devenu le responsable du musée du Bois et de la Marqueterie ce qui conférait à Jocelyne une raison suffisante pour pavoiser telle une reine et ce malgré les ragots qui allaient bon train sur la relation qu’elle entretenait avec son fils. 


			Ce secret de polichinelle meurtrissait ce pauvre Paulin mais il restait sourd à tout cela, préférant vivre à son tour dans le pêché depuis qu’il entretenait une relation épanouissante avec une veuve toulousaine très gentille, simple mais très instruite et très intelligente. 


			Yvette Zuccoratti lui avait redonné le sourire, l’espoir. L’espoir qui avait rallumé la petite étincelle au fond de ses yeux, étincelle qui le rendait si sympathique. 


			Malheureusement, il ne pouvait espérer se libérer de ces liens si fortement tissés autour de lui par Jocelyne qui ne lui accorderait jamais le divorce. Il était son assurance-vie pour continuer d’évoluer dans ce milieu huppé, fourbe… mais il se fichait de savoir ce qu’elle faisait, il s’était aménagé l’atelier qui ne servait plus à rien en un charmant loft très cossu, très luxueux où il pouvait enfin s’épanouir avec sa compagne et recevoir ses amis. Pour les Tramier, la vie était devenue paisible et très agréable. Cette cassure avec Jocelyne Levasseur s’était révélée bénéfique. La fin d’un cycle de malchances, de problèmes en tous genres… Carine brillante élève, achevait ses études de droit avec en ligne de mire : le concours du Barreau de Toulouse. 


			Pierre et Margaux quant à eux, profitaient de leur retraite. Personne n’avait jamais reparlé de cette fameuse soirée où tout avait explosé. Depuis réconciliés avec leur ami, ils profitaient de chaque instant, de la douceur des soirs d’été face au Grand bassin à discuter de tout, de rien… aucun écueil, aucun nuage à l’horizon… simplement le bonheur de se retrouver tous les quatre. En revanche, chez Jocelyne le temps se gâtait. Depuis qu’elle entretenait une relation incestueuse avec son fils, sa jalousie et sa possessivité à son égard s’étaient exacerbées. Le garçon n’était plus maître de sa vie. Son courrier, ses appels téléphoniques… tout était passé au crible même les rares amis qui lui restaient, étaient désavoués. Et puis attention ! À la moindre erreur, il se retrouvait attaché, bâillonné, un bandeau sur les yeux à subir sévices sexuels et autres petits jeux sadomasochistes qu’elle inventait au gré de ses envies. 


			Son fils était devenu sa chose, son jouet, son pantin… 


			 


			Sa moralité avait fondu comme neige au soleil et ce n’était pas les commentaires gras ni les regards goguenards des gens qu’il croisait qui lui firent changer d’attitude. Au contraire ! 


			Il s’enferma dans une perversité telle que toutes situations immorales des plus salaces l’excitaient au point de se prostituer, de fréquenter des bars gay, des salles obscures… 


			Seulement voilà, ce scandale un de plus sur le curriculum vitae de Jocelyne faisait tache d’huile et beaucoup de portes se refermèrent. Alors pour revenir dans les grâces de certains notables, elle décida de se retirer de l’équation. Elle multiplia les apparitions seule dans divers cocktails, diverses soirées et manifestations culturelles (par le passé, c’était son terrain de chasse favori), si bien qu’elle finit par redorer son blason. D’ailleurs ce rôle de composition savamment orchestré dépassa ses espérances. 


			Alors qu’elle assistait au vernissage d’un jeune peintre toulousain, elle fit la connaissance d’une jeune femme parfaite du moins à ses yeux. 


			Grande, svelte, élégante, ravissante, un brin d’humour et une culture très vaste, Noémie Rastier fréquentait souvent ce genre d’endroit où l’on rencontrait une diversité de population intéressante. Mais Noémie était là pour le travail. Galeriste, elle chassait l’artiste à travers le monde qui lui permettrait de concrétiser son rêve : s’établir à New-York. 


			Ses parents certes ravis du parcours de leur fille, craignaient qu’elle ne tombe en de mauvaises mains. Personnes simples et peu érudites, tout ce qui sortait de leur quotidien était effrayant et le monde que côtoyait Noémie leur paraissait cruel et superficiel mais Noémie était téméraire. Toujours à flirter avec la ligne rouge… 


			Alors lorsque Jocelyne s’approcha de la jeune femme et l’apostropha de façon assez cavalière, cela ne l’étonna pas outre mesure. Son accoutrement, son maquillage à outrance et sa verve quelque peu grossière, plurent à Noémie qui engagea la conversation pour le plus grand plaisir de maman Levasseur. Très vite, se trouvant des points communs que Jocelyne inventait à tout va, elles devinrent inséparables. Un drôle de duo qui ne manquait pas de faire jaser mais Noémie s’en fichait au contraire cela lui permettrait de franchir quelques portes jusque-là fermées. Jocelyne ravie d’avoir ferré son poisson ne se doutait pas du double jeu de Noémie et joua les entremetteuses à la perfection. 


			Lorsque Florent vit la jeune femme, il en resta bouche bée. Où sa mère avait-elle déniché une telle beauté ? 


			Mais à vrai dire il s’en fichait. Il était pressé de goûter au fruit défendu et n’eut pas besoin de sa maman pour que Noémie lui tombe dans les bras. Au fil des jours, la simple amitié se transforma en une passion dévorante qui changea Florent. Certes, il avait honte de tout ce qu’il avait fait mais grâce à cette fille, un nouveau Florent était né, à l’aise dans ses baskets. 


			Paulin qui n’avait pas coupé les liens avec lui malgré l’humiliation subie, se réjouissait de ce renouveau et avait hâte de rencontrer celle qui venait de le sauver de l’enfer. 


			Florent avait décidé de s’engager sérieusement avec sa chérie mais Jocelyne surveillant toujours sa progéniture, commençait à regretter son geste. Désormais, elle ne contrôlait plus rien et les gros nuages noirs qui s’amoncelaient au-dessus de sa tête, n’auguraient rien de bon pour elle. Cette ignorance la rendait agressive, méchante mais les deux tourtereaux n’avaient que faire de ses élucubrations. Plusieurs fois il avait voulu avouer son passé sulfureux à Noémie mais à chaque tentative, il était resté muet de honte. 


			Peut-être était-ce mieux ainsi après tout ? 


			 


			*


			 


			Dans sa cuisine, Jocelyne fulminait. 


			Hystérique, devenue persona non grata, elle déversait son venin sur celle qui à ses yeux était devenue son ennemie. Une intrigante manipulatrice qui lui volait son fils… 


			 


			– Florent est à moi. C’est moi qui lui ait tout appris. Tu ne l’éloigneras pas de moi espèce de garce… 


			 


			Sans s’en rendre compte, elle parlait à voix haute si bien que lorsque Florent et Noémie entrèrent dans la maison, ils entendirent tout surtout Noémie qui se reconnut au travers de ces propos. Elle décida de clarifier les choses et avoua tout à Florent. Au final ce dernier comprit qu’il n’était réellement qu’un pion sur un échiquier que sa mère déplaçait habilement. Lorsque Noémie eut terminée, elle s’en prit à cette mère immonde et un flot d’injures se déversa au milieu du salon familial


			Florent abasourdi, s’interposa entre les deux femmes, bien décidé à avoir des explications de la part de sa mère mais un coup de poing magistral atterrit en plein sur son nez. Forcé de disparaître dans la salle de bain pour endiguer le saignement, il les laissa s’écharper. La pièce devint alors un ring de boxe. 


			Mais lorsqu’il réapparut, le silence régnait à nouveau. Noémie était au sol, une tache de sang au niveau de son crâne tandis que Jocelyne immobile tenait un tisonnier dans ses mains. 


			– Je ne voulais pas. Je te jure, j’adorais cette fille mais elle t’éloignait de moi, te montait la tête à mon égard… 


			– Mais tu es folle, totalement débile ! Pourquoi as-tu fait cela ? Tu l’as tuée… s’écria Florent en se jetant au côté de Noémie inerte. 


			Noémie, je t’en prie réponds-moi ! Je t’en supplie dis quelque chose… 
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